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INTRODUCTION

L'étude écologique du peuplement entomologique de la

strate herbacée d'une savane de Côte d'Ivoire a été entreprise

depuis plusieurs années par Dominique et Yves GILLON. Leurs re­

cherches reposent SUT une technique d'échantillonnage - dite

des "cages sans fond" - essentiellement quantitative, et qui

concerne surtou.t la "macro-faune li
• Cependant, aucune donnée

concernant la faune des petits insectes ailés ou de l'ensemble

des bons voiliers ne peut être obtenue par leurs méthodes de

travail. En effet, si les méthodes quantitatives d'échantillon­

nages permettent de se faire une idée approximative, acceptable,

voire - parfois - exacte des peuplements de certains insectes

(souvent de grande taille, ou décelables par des dégats, pontes,

et autres mGnifestations de l'activité biologiques) d'un milieu

naturel donné, il est beaucoup plus difficile d'aborder honnê­

tement l'étude des insectes de petite taille, aux déplacements

vifs, d'un point de vue écologique. Or, si ces insectes ne re­

présentent, pondéralel~lent parlant qu'une fraction négligeable

de la masse totale d'une population donnée, il est dangereux de

les ignorer pour cette seule raison: des effectifs nombreux,

une influence souvent sans aucun rapport avec leur taille sur

la dynamique des populations d'autres espèces (Hyménotpères pa­

rasites, par exemple) font de cette micro-faune l'un des cons­

titutants essentiels de toute entomocénose.

Les techniques quantitatives, par ailleurs, sont litté­

ralement rivées au sol par les impedimenta qu'elles né~essitent:

appareillage souvent de grande taille, main d'oeuvre importante,

et, par ces caractères mêmes, outre ceux imposés par la récolte

des insectes, s'avèrent à la fois excessivement vulnérantes ­

voire totalement dostructrices ou polluantes - pour le milieu

étudié, et ~turbatricos pour la faune visée. Ainsi, en ce qui

concerne l'étude écologique des milieux herbacés, on assiste,

chez de nombreux auteurs, à un déploiement de forces et de fi­

nances souvent bien disproportionné avec les résultats obtenus

et leur rGprésentativté ; de plus, le milieu, une fois "étudié ti
,

porte d'ind~lébilGs cicatrices de ce passage destructeur de

l'écologiste. Fût-il bien décrit, un cadavre n'en reste pas

moins un cadavre .• ,
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Depuis les travaux de MOERICKE (1955) et la généralisa­

tion aux fins d'échantillonnage qu'en ont fait CHAUVIN et ROTH

(1966), l'emploi des pièges à eau colorés est devenue une techni­

que classique de piégeage en écologie des insectes. Divers au­

teurs, utilisant ces pièges, ont pressenti l'existence d'une ré­

partition strstigraphique des insectes au sein d'un milieu végé­

tal donné: ROTH (1966 et suivantes), en champ de luzerne,

GASPAR, KRIZELJ et Al. (1968) en forêt tempérée.

En milieu tropical humide, nos recherches préalables

(DUVIARD, 1968, 1969 9 POLLET, 1969, 1970) nous ont montré qu'il

était possible d'appli~ucr la double notion de stratification

et de superposition à la faune entomologique d'une savane ou d'un

champ de coton, tout aussi clairement qu'au peuplement ornitho­

logique d'une forêt ou à la faune planctonique d'un milieu aqua­

tique.

De plus, POLLET (1969), ayant utilisé simultanément pla­

teaux colorés et cages sans fond, a pu montrer que ces techniques

sont partiellement complémentaires tant sur le plan taxonomique

(les groupes recensés diffèrent) que sur le plan écologique (si

les cages sans fond permettent de rapporter les captures à une

surface de terrain définie, elles ne permettent pas d'apréhender

la structure spatiale du peuplement d'insectes, comme le peuvent

les plateaux colorés, dont lGS captures ne peuvent, par contre,

être rapportées à une surface précise.

Le présent article fait état de captures effectuées pen­

dant deux ans à l'aide de pièges colorés. Seuls les résultats

généraux, concernant trois ordres d'insectes sont envisagés.

Dans la savane préforestière étudiée, les différents groupes ta­

xonomiques d'insectes recensés montrent, outre des fluctuations

saisonnières marquées, une répartition altitudinale variable au

sein et au-dessus de la végétation herbacée, propre à chacun:

si les divers groupes se succèdent dans le temps, ils sc répar­

tissent également diversement dans l'espace. Cette constatation

entraine, hélas, la caducité de la plupart des méthodes d'échan­

tillonnage quantitatif absolu.
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Figure 1- Carte de localisation géographiq~6 des savanes
prospectées (Lamto) et de leur situation dans
l'ensemble phytogéographiq~e éburnéen.
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LE MILIEU ETUDIE

Situation générale

Le travail de terrain a été effectué sur le domaine de

la Station d'Ecologie Tropicale de Lamto (5°02' ouest; 6°13'
nord). Des résultats obtenus au Foro-foro (4°55' ouest; 80 nord)
sont également cités (voir figure 1).

Les savanes de Lamto sont de type préforestier. Floris­

tiquement elles sont caractérisées par les Graminées Brachiaria

brachylopha Stapf., Loudetia simplex C.E. HUBBARD et le palmier

~assus aethio~um (ADJANOHOUN, 1964 ; ROLAND & HEYDACKER, 1963;
ROLAND, 1967 ; BONVALLOT, DUGERDIL & DUVIARD, 1970 ; VUATTOUX,

1970) •

Le milieu choisi pour cette étude Gst une savane arbus­

tive à Andropogonées (BONVALLOT & Al., 1970 ; transect nO 2)
caractéristique des pentes bien drainées; c'est l'un des types

de savane dominants dè la station (de la SOUCHERE & BADARELLO,

1969), et c'est celui qui se rapproche le plus, physionomique­
ment et floristiquement, de l'ensemble des savanes préforestières

éburnéennes. Il est cependant nécessaire de noter que les résul­

tats obtenus ne peuvent être généralisés à l'ensemble des sava­

nes de ce pays, dont la savane à rôniers est peu représentative
(voir figure 1).

Situation climatigue.

Le climat apparti6nt au groupe équatorial de transition,

l'un des plus humides de la zone des savanes baoulé. La moyenne

pluviométrique établie sur 9 années, esi; de 1.297 mm.

Au cours de la période considérée, qui s'étend de sep­

tembre 1969 à juillet 1971, nous observons la succession sui­
vante, basée sur l'appréciation du déficit hydrique (précipita­

tions - E.T.P.) (voir figure 2) :

- petite saison sèche septembre 1969
- deuxième saison des pluies : mi-septembre à mi-novembre

1969
grande saison sèche: mi-novembre 1969 à mi-mars 1970
première saison des pluies: mi-mars à fin juin 1970
petite saison sèche: fin juin à fin août 1970
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Figure 2 Données climctiquGs' ~(Gh haut) ct croissance vé­
gétotiv~ dG la strato herbacée de la savone
étudiée au cours dG" la période septembre 1969 -
juillet 1971. -

E.T.P. : Evapo-tronspir~tion potentielle. S.H.l.:
strate herbacée infériGuro. S.H.S. : strate herba­
cée supérieure. H.F. : hampes floralGs des gra­
minées. F.E. : feu dG brousse.
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- seconde saison des pluies: fin août - début octobre 1970

- grande saison sèche: mi-octobre 1970 à mi-avril 1971,

entrecoupée par un petit épisode pluvieux en janvier-février 1971.

- première saison des pluies: à partir de mi-avril 1971.

Remarquons de plus que llannée 1969 s'est montrée largement dé­

ficitaire en précipitations, par rapport à la moyenne (902 mm),

alors que l'année 1970 s'approche de cette dernière (1188 mm).

Le milieu véEétal.

Un transect de 80 x 40 mètres (voir figure 3) a été éta­

bli perpendiculairement à la ligne de plus grande ponte, sur le

haut d'un versant bien drainé.

La strate herbacée est constituée essentiellement par les

Graminées ~arrhenia diplandra Stapf., ~chrysargyrea Stapf,

H. dissoluta C.E. HUBBARD, H. rufa Stapf., Andropogon schirensis

Hochst. auxquels s'ajoutent Brachiaria brachylopha et plusieurs

Cypéracées. Suivant les saisons, les fleurs de Curculigo ~ilosa,

Eulophia cristata, Vernonia guineensis, plusieurs Vigna,

Tephrosia et Indigofera, Aloe barteri, la parsèment. Les Cochlos­

~ermum Rlanchonni sont également typique de ce faciès avec les

nombreux jeunes plants d'Annona senegalensis et de Piliostigrna

thonningii.

Les ospèces suivantes : Piliostigma thonningii Schum.

(Caesalpiniacées) Crossopteryx febrifuga Benth. (Rubiacées),

Bridelie ferrugi~ Benth. (Euphorbiacées), Terminalia glaucescens

Planch. (Comb:r:etacées), !,iÇll.§. capensis Thunb. (Moracées) et

Cus sonia bari,criSeeman (Araliac ées) forment la strate arbustive

peu élevée (les arbustes I1 cul minent ll vers 7 à 8 mètres) dominée

par quelques râniers constituant à eux seuls une stra te arborée

élevée (20 à 25 mètres) mais très clairsemée.

La savane est établie sur un sol ferrugineux tropical

bien drainé, où la migration de l'eau est favorisée par un im­

portant lit de graviers situé entre 40 et 130 cm de profondeur.

MONNIER (1964), puis ROLAND & HEDACKER (1967) ont décrit

le cycle de la végétation dans ces savanos, très largement rythmé

par la pluviométrie et le passage des feux de brousse, survenant

régulièroment en saison sèche (à date contrôlée, sur le terri­

toire de la station), et détruisant touto la partie aérienne de
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Figu.r:e 3- RoprésGntotion de ln végétation herbacée , arbus­
tive et arborio du tra~sect de savane o~ les
piégea~es orit~té effectués. L'emplacement des
portoirs de 2,5 ID (pl, p2, p3) et des pylônes de
15 ID (p 1, PlI, P III) est indiqué.
Les échelles de h8uteur dt longueur sont les
mêmes. Les arbres et arbustes sont repérés par
les initiales des noms de genre et espècG : C.b.
représ~ntc Cussonia bartcri (voir, dons le texte,
la liste des espèces). Seuls les palmiers rôniers
aiséoent reconnaissables, ne sont pns accomp8gnés
de lettres. Des indications succintes sur la com­
position de la strate herbacée sont représentées
sous le diagramrJe ; seul le recouvrement des es­
pèces ou groupe d'espèce 8 été retenu, et repré­
senté par cinq classes de grandeur, représentées
par divers grisés.
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la strate herbacée. Dans la figure 2 sont représentés les cycles

dë croissance de la strate herbacée inférieure constituée es­

sentiellement de Cyparacées 1 Vernonia, Curculigo, etc., plus

précoce et plus rapidement déclinante que la strate herbacée

supérieure, essentiellement graminéenne, dont la hauteur maximum

est atteinte lors de la seconde saison des pluies ; les hampes

florales apparaissent alors et couronnent la strate herbacée

supérieure d'une strate plus aérée, mouvante avec le vent.

Sur le plan de la structure du milieu herbacé, nous pas­

sons ainsi d'un sol nu et couvert de cendres, après le passage

du feu, puis en partie recouvert de touffes d'herbes largement

espacées, à un sol totalement caché par la végétation qui se

compose, à son optimum (voir figure 4).

- d'une strate profonde densément enchevêtrée recouvrant

le sol, constituée de feuilles mortes de Graminées et de rares

plantes basses.

-d'une strate moyenne constituée d'organes bien vivants

enchevêtrés (feuilles de Graminées, plantes au port dressé)

d'une strate supérieure clairsemée, constituée par les

hampes florales parallèles des Graminées.

Lorsque la saison sèche s'avance, cos trois strates se

tassent et s'emmêlent d'avantage, rendant le milieu compact et

difficile à pénétrer. C'est alors que les rosées nocturnes sont

les plus abondantes. La végétation tassée est détrempée chaque

matin; sa structure joue le rôle d'un écran protecteur vis-à-vis

du sol.

En ce qui concerne la strate arbustive, on assiste, lors

de la saison sèche à une chutte du feuillage rendue totale et

générale par le passage du feu, dont tous les auteurs ont signa­

lé le rôle traumatisant sur la végétation ligneuse. De nouvelles

feuilles apparaissent ensuite avec les premières pluies.
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METHODOLOGIE

Le problème délicat, posé en préambule à toute étude éco­

logique, est le choix d'une méthodologie rationnelle définie en

fonction des objectifs recherchés. Ce qui nous importe ici, c'est

de déterminer, dans le cas d'un milieu précis choisi au préala­

ble, de quelle manière vont se distribuer les différents termess

ailés de l'entomocénose, eu égard à l'évolution normale de ce

milieu dans le temps. Suivre le milieu sans le détruire, tel est

en fait le problème posé. Il nous faut donc rejetter a priori

toute méthode dont le premier effet serait une atteinte plus ou

moins irréversible du substrat végétal, se traduisant par des

dégradations, pollutions ou même destructions. Abattre un arbre

pour en étudier la faune spécifique, arracher ou faucher la

strate herbacée pour les mêmes raisons sont évidemment ici assez

peu conciliables avec les buts à atteindre.

Dans ce cas précis, de plus, la méthodologie doit égale­

ment s'adapter à l'hétérogénéité de structure du milieu et per­

mettre des approches comparables de ses divers constituants que

sont les strates herbacées, arbustive et arborée. La garnrDe des

techniques utilisables se trouve dès lors fortement restreinte.

La nécessité de réduire au maximum l'imp~ct de l'écologiste sur

le milieu prospecté ne nous l~isse guère, en définitive, que la

seule possibilité des pièges à eau.

ROTH (1966) a montré que l'efficacité des pleges à eau se

trouvait grandement améliorée par l'adjonction d'un facteur cou­

leur e~ notamment du jaune. Divers auteurs déjà cités, utilisant

à maintes reprises de tels pièges, ont pu constater quo si la

faune échantillonnée ne représentait qu'une fraction de la faune

ailée, importante il est vrai, les résultats étaient reproduc­

tibles et permettaient une approche satisfaisantes des phénomènes

dynamiques affectant l'entomocénose. Des pullulations, migra­

tions, déplacements divGrs ont pu ainsi être appréciés dans un

certain nombre de cas.·Ces données, remarquons le, correspondent

tout à fait à ce que nous désirons obtenir dans la présente

étude.

Les pleges colorés sont d'une définition très simple.

Un récipient de couleur jaune contient de l'eau additionnée de

mouillant (3 %de teepol ou erganol). Placés dans le milieu à
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Figure 4 Schéma du dis'posi tif de plegeagG utilisé pour cette
étude, mis en place dans unG saVé1ne au maximum de
son développement.
LGS petits portoirs métalliques sont constitués
d'un tube vertical qui, onfoncé dons une borne de
béton enterrée, porte une série dG bacs mobiles
disposés à 0, 50, 100, 150 et 200 cm au-dessus du
sol.
Trois tubes en alwniniw:1 rGndus solidairGs por des
colliGrs dG serrage forment le corps des grands
pylônes. Une potence fixée au sommet du pylônG,
muniGd'une poulie, pGrrnet l'accrochage et les
mouvements des bacs. Le pylône repose sur une lar­
ge plaque métallique qui lui sert d'assise ct dont
il est rendu solidaire en venant s'emboîter sur
un tube soudé verticalement à cette de+nière. Trois
niveaux de haubans donnent au pylône sastabilité
vGrticale. Au sol, de solides points d'ancrage
sont assurés par des trepieds .de fer à béton, sou­
dés chacun à une plaque d'acier enterrés à un mè­
tre de profondeur.
Chaque pylône portGune série do quatre bacs dis­
posés vërticalement et rGliés los uns aux autres
par des cables d'é1cier de longueur constante, fixée
à:. 3 mètres. Des points do fixation, ménagés sur
choque bac, renùent possible cette liaison. Les
pièges ont, de cette façon, été disposés à 3, 6,

,9 ct 12mètros au-dessus du sol.
Remarquer le c2blo p2rtant du sOQI;1et du pylône,
indispensable lors de son érGction, qui permet de
hâler l'ensemble depuis le sommet d'un rônier situé
à 12-15 mètres de distance.
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différentes hauteurs, ils sont relevés périodiquement et les

insectes capturés sont conservés en alcool à 70°. Derrière cette
simplicité, se dissimule en fait un fonctionnement des plus
complexes. Pour ROTH (1970), les fEICteurs "eau" et "couleur

jaune" sont indissociables et jouent de pair sous l'influence

des rayonnements solaires directs et diffus. Sans vouloir entrer
dans le détail, disons que cet auteur a montré que l'eau jouait
soit comme source d'humidité, soit comme miroir de reflexion.

La longueur d'onde de la radiation émise par le piège possède
o

une grande importance. L'optimum parait so' situer vers 5450 A,
ce qui correspond à la reflexion d'une lumière jaune citron.

Une bonne efficacité du piègc suppose encore que ce dernier ne
soit pas placé sous un couvert végétal trop dense. Cette der­

nière condition semble beaucoup moins impérative en climat tro­

pical humide (POLLET, 1970).

Les pièges à eau étaient constitués, à l'or~gine, par

des assiettes en plastique jaune, en fait mal adaptées aux brus­
ques sautes d'humeur d'un climat tropical: trop légères, peu
profondes, los assiettes sont à la merci des coups de vent, des
pluies torrentielles, dont la conséquence est souvent la perte

de tout ou partie de la récolte. Nous avons préféré utiliser des

bacs en zinc quadrangulaires (25x25x10 cm) construits sur le
type de ceux utilisés par GASPAR & Al. (1968 et suivantes).

L'intérieur est peint en jaune vif (une couche de minium sur le
zinc, puis deux à trois couches de peinture laquée SIPOLAC jaune,
fabriquée en Côte d'Ivoire). L'extérieur n'est pas peint, Et

demeure gris (zinc nu).

L'une des difficultés de cette méthodologie fut le choix

de dispositifs simples, pcrmcttont une récolte aisée des pièges
disposés dans le milieu, permettant également une triple répé­
tition de l'échantillonnage, nécessaire à une approche valable

des phénomènes affectant l'entomofaune. La faible taille des
arbres de la savane (7-8 mètres), le port particulier des rôniers,
interdisent le recours auX échelles forestières ou à un système

de plateformes suspendues, procédés utilisés par PA ULI.AN (1947)
dans la haute forgt du Banco (Côte d'Ivoire). L'utilisation

dlune tour (CACHAN ct DUVAL, 1963), sans parler du coût prohibi­
tif d'une telle opération, ne peut se concevoir ici, d'autant
qu'il n'est pas certain qu'une telle construction n'ait qu'une

influence réduite sur le milieu.
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Figure 5 - Une partic du dispositif de piégcage en place
dons la savonc.
R6Darquer 10 hauteur do 10 strate herbacée, alors
à son plus grand développeDGnt (1-1,2 n) et la
strate des hampes florales qui atteint presquo
2 m (hampes d'Anùropogon sp.). ReQorqucr égalenent
la discrétion dc î'appareillogo dans le milieu.
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Une association de pylônes de 15 mètres et de portoirs

de 2,5 mètres (POLLET, 1970 ; DUVIARD, 1971) répond correctement

aux conditions demandées (voir figures 4 et 5). Le matériel est

peu coûteux, aisément reproductible, et permet facilement d'ac­

céder à tous les niveaux du milieu.

Les nivsaux prospectés ont été fixés à 0, 50, 100, 150,

200, 300, 600, 900, 1.200 centimètres au-dessus du sol, en fonc­

tion de résultats satisfaisants obtenus au préalable. De façon

à assurer la triple répétition nécessaire à une représentativité

satisfaisante de l'échantillonnage, nous avons mis en place

trois portoirs de 2,5 m et 3 pylônes de 15 m (voir figurs 3).

Les piégeages ont été effectués aussi régulièrement qu'il nous

a été possible de le faire, pendant des périodes de 48 heures

(mise en place des bacs à 08.00 heures, relevé des captures à

08.00 heures, 48 heures plus tard), une à deux fois par mois.

Les portoirs de 2,5 m ont fonctionné pendant la période

du 17.9.1969 au 20.7.1971 alors que les pylônes de 15 m ne sont

entrés en service qu'à partir du 25.6.1970 et ont été utilisés

jusqu'au 20.7.1971.

FLUCTUATIONS SAISONNIERES DE LA FAUNE

Les insectes capturés par les pleges colorés représentent

la fraction active du peuplement entomologique : seuls les indi­

vidus qui se déplacement sont susceptibles d'être attirés par

les bacs 7 Cl est CG que ROTH (1968) nomme la "popu..lation opéra­

tionnelle", par opposition à la "populartion actuelle", "masse

d'insectes présente à un instant t, Srl un endroit donné".

Dans la savane considérée, la population opérationnelle

~st comp~séede très nombreux ~roupes taxonomiques; cependant,

lcs·Diptèrcs, Hyménoptères dt Homoptères dominent très largement

dans nos captures. En raiso~ de 18 diversité taxonomique, et

des difficultés rencontrées pour une étude spécifique de l'en­

semble des groupes, nous nous sommes contentés, dans un premier

temps, d'effectuer nos déterminations à 18 famille ou à la super­

famille certains groupes seront repris, ultérieurement~ et

étudiés à l'espèce.

8

Une association de pylônes de 15 mètres et de portoirs

de 2,5 mètres (POLLET, 1970 ; DUVIARD, 1971) répond correctement

aux conditions demandées (voir figures 4 et 5). Le matériel est

peu coûteux, aisément reproductible, et permet facilement d'ac­

céder à tous les niveaux du milieu.

Les nivsaux prospectés ont été fixés à 0, 50, 100, 150,

200, 300, 600, 900, 1.200 centimètres au-dessus du sol, en fonc­

tion de résultats satisfaisants obtenus au préalable. De façon

à assurer la triple répétition nécessaire à une représentativité

satisfaisante de l'échantillonnage, nous avons mis en place

trois portoirs de 2,5 m et 3 pylônes de 15 m (voir figurs 3).

Les piégeages ont été effectués aussi régulièrement qu'il nous

a été possible de le faire, pendant des périodes de 48 heures

(mise en place des bacs à 08.00 heures, relevé des captures à

08.00 heures, 48 heures plus tard), une à deux fois par mois.

Les portoirs de 2,5 m ont fonctionné pendant la période

du 17.9.1969 au 20.7.1971 alors que les pylônes de 15 m ne sont

entrés en service qu'à partir du 25.6.1970 et ont été utilisés

jusqu'au 20.7.1971.

FLUCTUATIONS SAISONNIERES DE LA FAUNE

Les insectes capturés par les pleges colorés représentent

la fraction active du peuplement entomologique : seuls les indi­

vidus qui se déplacement sont susceptibles d'être attirés par

les bacs 7 Cl est CG que ROTH (1968) nomme la "popu..lation opéra­

tionnelle", par opposition à la "populartion actuelle", "masse

d'insectes présente à un instant t, Srl un endroit donné".

Dans la savane considérée, la population opérationnelle

~st comp~séede très nombreux ~roupes taxonomiques; cependant,

lcs·Diptèrcs, Hyménoptères dt Homoptères dominent très largement

dans nos captures. En raiso~ de 18 diversité taxonomique, et

des difficultés rencontrées pour une étude spécifique de l'en­

semble des groupes, nous nous sommes contentés, dans un premier

temps, d'effectuer nos déterminations à 18 famille ou à la super­

famille certains groupes seront repris, ultérieurement~ et

étudiés à l'espèce.



~. .

Figure 6 - Fluctuations saisonnières des ~rincipaux groupes
de Diptèr8s capturés. Au sommet de ID figure,
les pointillés représentent les périodes écologi­
quement sèches (E.T.P. supérieure aux précipita­
tions), les hachures rGprés-Jntent les périodes
exédentDires en eau (précivitations supérieures
à l'E.T.P. 9 voir figure 2). Le passage du feu
de brousse annuel est indiqué (F.B.). Les courbes
de pullulDtions sont établies en pourcentages
po~r deux périodes consécutives (9-b9 à 5-70 ;
6-70 à 7-71) qui correspondent, la première, oux
piégeages jusqu· à 2 ID, 1:::: seconde aux piégeages
jusqu'à 15 m. L'interruption des courbes indique
ce changement dans 10 méthodologie. Pour chaque
période, et pour choque groupe, les effectifs
réels ùe c~pturo sont indiqués sous les courbes.
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DIPTERES

Les familles de Diptères présentes dans la capture sont

les suivantes ~ Anthomyiidae, Asilidae, Calliphoridae, Cecido­

myiidae, Dolichopodidae, Haplostomata, Empididae, Mycetophilidae,

Phoridae, Sciaridae, Syrphidac, Tachinidac. Les Diptères héma­

tophagos, bien que; présents en grandG abondance dans le milieu,

à certaines périodes, ne sont pas attirés par les pièges, à

l'exception dG quelques rares Simuliidae, Tabanidae, Ceratopogo­

nidae. Ceci est en accord avec les observations de ROTH (1970).

LGS Cecidomyiidae (1.056 individus), Dolichopodidae

(1.037 individus), Phoridae (1.015 individus) sont les trois fa­

milles les mieux rGpréscntéGs dans les captures.

Les fluctuations saisonnières de l'ensemble des groupes

(voir figure 6) présentent certains caractères communs : homogé­

néité de la forme; générale des courbes présentant de nombreux

pics d'abondance, avec phase deprossive au cours de la seconde

partie de la saison sèche, déclenchée par le passage des feux

de brousse, suivied 1 une reconstitution des populations au cours

de la saison des pluies (mai-juin) ? CG phénomène correspond

tout à fait aux observations de D. GILLON pour d'autres Arthro­

podes de cette savane.

Cependant, dans le détail, nous pouvons classGr les Dip­

tères en 2 catégories :

- groupes pour lesquels les effectifs augmentent avec les

pluies: Dolichopodidae, Syrphidae, Tachinidae.

groupes pour lcsquGls les effectifs diminuent quand les

pluies augmentent: Anthomyiidac, Cecidomyiidae, Haplos­

tomates.

Nous avons cherché à reliGr les fluctuations des cap­

tures nu total des pluies tombées dans les 5, 10, 15 et 30 jours

précédant chaque piégeage. C'est pour la valeur de 30 jours

que les résultats sont les plus significatifs et pour des pré­

cipitations cmnulécs inférieures ou supérieures à une valeur de

60 millimètres.

Ainsi, pour les Phoridae, nous avons observé un compor­

tement différent selon que le total des pluies est supérieur

ou inférieur à 60 mm. En période "sèche" (précipit8tions infé-
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rieurcs à 60 n~), los diminutions des pluies se traduisent par

une augment8tion des captures (corrélation négative, très signi­

ficative), alors qu 1 en périodo "pluvieuse Il (précipita tions supé­

rieures à 60 mm), parait se manifester le phénomène contrairG

(corrélation positive, très peu significative), comme le montre

le tableau ci-dessous :

•

PHORIDAE

•

•

•

TOTAL PLUIES INFERIEUR 60 mm
r :. _0,43 avec n = 20
corréJation négative très significative

TOTAL PLUIES SUPERIEUR 60 mm
r :. ... 0,20 avec n = 14
positive mois très peu significative

•

50
mm • •

• • •
• ••

• •
•

•

•
• •

•
•

100
•

•
•

••
••

•
•

50 100 insectes

Pour les Dolichopodidae,dans les deux cas (précipita­

tions supérieures ou infériourcs à 60 mnl dans les 30 jours pré­

cédents) la corrélation est négutive, faiblement significative,

ce qui siguifie qu'à toute augmentation de pluie correspond une

diminution des captures :
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DOLICHOPODIDAE

TOTAL PLUIES INFERIEUR GO mm

r = _ 0,36 avec n:. 20
corrélation négative peu significative

50
mm •

• •

•

•

•

•

•
•

•

•

•

•

•
•

50

TOTAL PLUIES SUPERIEUR 60 mm

r =_0,04 avec n :. 14
négative n'On significative.

•

•
•

•

1 0 insectes

HOMOPTERES

Trois groupes d'Homoptères ont été bien récoltés par nos

plegcs : il s'agit des Aphidoidea, Jassidae, Psyllidae. D'autres

Homoptères sont été capturés, mais en petit nombre, et nous n'en

tiendrons pas compte ici? Citons pour mémoire les Alcyrodidae,

Membracidac, Delphacidac, Cercopidae.

L'allure généralo des courbes des fluctuations saison­

nières est très différente pour chacun des trois groupes consi­

dérés (voir figure 7).

Les Aphidoidea présentent des pics de pullulation qui

peuvent être reliés avec les phases de croissance végétative

marquées de la strate herbacée, soit au cours des périodes plu­

vieuses. Cependant leG nombres de captures maximum sont observés

au cours des périodes écologiquement sèches. De plus, il est in­

téressant d'effectuer un rapprochement entre les fluctuations

numériques des pucerons et celles des Dolochopodidae, leurs pré­

dateurs supposés dans ces milieux. Comme l'un de nous (DUVIARD,

1971) lIe observé dons le c~amp de coton, les pullulations de

puc~rons précèdent et déclenchent celles de Dolichopodidae, qui,
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à leur tour, font régresser celles de leurs proies, relation nor­

male entre hôtes et prédateurs. La même remorque peut être faite

en ce qui concerne les Syrphidae, autres prédateurs (mais ici

au stade larvaire) de pucerons, beaucoup moins abondants que les

Dolichopodidae.

Les Jassidao sont extrêmement abondants dans nos captures

(2.177 individus) mais l'étude spécifique, en cours de réalisa­

tion par l'un de nous, montre que les espèces sont également

nombreuses (plus de 80). Ceci explique probablement le fait que

les captures sont très uniformes tout au long de la période con­

sidérée. Nous observons cependant une 'ette a ugrnenta tion des

captures en période sèche, qui traduit probablement une hyperac­

tivité de ces insectes à la recherche d'une alimentation hydrique

qui sc raréfie. Lo passage du feu de brousse exerce une action

dépressive à long terme qu'il faut sans doute attribuer à la

disparition des plantes nourricières. Ces observations sont à

rapprocher de cellGs de DUVIARD et ROTH (1971), et de colles de

POLLET (1970), qui imagine la possibilité d'une phase d'inacti­

vité des Jassidae au cours do cette période difficile.

L'étude des corrélations entre nombre des captures et

pluviométrie cwnulée des 30 jours précédents fait apparaître

une corrélation négative hautement significative en période sè­

che; au contraire en période humide, la corrélation devient

positive, mais très peu significative, CG qui traduit une nette

indifférence vis-à-vis des variations climatiques allant dG pair

avec une étroite dépendance dos Jassidao vis-à-vis de la végé­

tation.
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Figure 8 - F1QctQotions saisonnières dos principaux groQpes
d'Hyménoptères coptQrés. Mêmes explications qQe
pour lu figure 6.
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(200 )
•

1 0 insectes

•• •

•

JASSIDAE

TOTAL PLUIES INFERIEUR 60 mm
r :: _ 0.49 avec n -= 20
corrélation négative très significative

TOTAL PLUIES SUPERIEUR 60 mm

r :: of. 0,20 avec n =14
positive mais très peu significative•

·50
mm • •

• •• 0 • •

•
• •
•

• •

50

•

••
•

100 ••• •
•• •

0

Les Psyllidae, fort nombreux (2.944 individus), parais­

sent étroitement dépendants d'un substrat végétal vigoureux.

Dès le passage du feu, alors que la végétation herbacée renait v

vigoureusement, les psylles s'accroissent très rapidement et le

niveau de population sc maintient ensuite jusqu'à la saison

sèche, phase dépressive pour la végétation, où les captures di­

minuent brusquement.

HYIVIENOP':rERES

Los Hyménoptères bien capturés par los bacs colorés ap­

partiennent à des groupes où la taxonomie difficile ne perQet

d'effectuer des déterminations aisées qu'au niveau de la super­

famille. Les groupes 18s nieux représentés sont les Apoidea,

Bethyloidea, Chalcidoidea, Proctotrypoidea, Sphecoidea et For­

micoidoa ailés, mais les Vespoidea, Pompiloideu, Cynipoidea,

IchneUQonoidea sont également présents, en effectifs réduits

(voir figure 8).

Les Apoidea présentent des fluctuations saisonnleres
nettement individualisées, ct extrêmement marquées. Les pics do

p~llulation peuvent être classés en deux c2tégorics :
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- les pullulations de périodes pluvieuses (avril-mai,
octobre) correspondent exactement aux périodes de floraison de

la strate herbAcéo basse (Cypéracées, Vernonia guineensis, à

la première saison des pluies) d'une part, ct de la strate her­

bacée supérieure (Graminées 9 Légumineuses, à la seconde saison

des pluies) d'autre part.

- les pullulations de saisons sèches correspondent vraisem­

blable~ent à une recherche activc de l'cau, déjà observée par

ROTH et COUTURIER (1966). Les écologistes africains connaissent

bien les vols horripilants de mélipones ("sweatbeesll dos anglo­

saxons) qui viennent boire leur sueur. Elles disparaisscnt après
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Figure 9 - Répartition verticale des principaux groupes
d'insectes capturés, dons 10 savane. Les traits
horizontoux représentent les niveaux de piégeo-
ge (voir le texto ot 10 figure 4). Les hachures
représentent le nivenu maximum atteint par la
strate herbacée. Los pointillés représentent la
surface supérieure moyenne de 10 strate arbustive.
Les courbes de répartition des insectes sont
construites à l'aide des effectifs réels. Dans
certains cos, le nombre dos captures u du Être
divisé par 5 ( n!5) pour pouvoir entrer dans le
cadre du graphique.
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Les quatre derniers gro~pes, Bethyloidoa, Chalcidoidea,

Proctotrypoidea et Sphecoidea, sont des insectes parasites ou

prédateurs. Nous pouvons nous attendre à ne trouver que des cor­

rélations très indirectes entre les phases climatiques et les

fluctuations de leurs populations.

Seuls les Bethyloidea voient leurs populations suivre

les fluctuations pluviométriques de manière décelable. Quant

aux Chalcidoidea, Proctotrypoidea ut Sphecoidca, leur diversité

taxonomique est sans doute responsable du grand nombre de pics

de pullulations (sans doute liés à ceux dGS diverses espèces).

Nous observons cependant un effet dépressif à long terme du feu

de brousse ainsi que des périodes abondamment pluvieuses.

STRUCTURE SPATIALE DU PEUPLEMENT

Pour chaque niveau considéré, nous avons effectué la

somme des captures réalisées au cours de la période juin 1970

août 1971, où portoirs de 2,5 m et pylônes de 15 m fonctionnai­

ent concomita~nent.

Nous obtenons ainsi (voir figure 9) des courbes qui re­

présentent 18 distribution spatiale cumulée pour chaque groupe

taxonomique considéré ; cette façon de procéder ne tient pas

compte, éviden~ent, de la variation annuelle de la structurù

de la str8te herbacée, mais donne néanmoins des renseignements

sur la situation moyenne de la répartition altitudinale dos

insectes.

En dehors des Asilidae (représentés par une seule espèce

de grande taille) et des Mycetophilidae, tous les groupes d'in­

sectes recensés sont capturés à tous les niveaux de piègeage.

Mais les divers groupes présentent des niveaux d'activité pré­

férentielle. Nous pouvons ainsi distinguer plusieurs catégories

d'insectes car8ctérisés par leur niveau d'activité, au sein de

la strate herbacée, de la strste arbustive, ou encore au-dessus

de cette dernière :

- insectes dominants au niveau du Gol (0 cm) :

Sphecoidea, Membracidae, Simuliidae, Cecidomyiidae, Anthomyiidae,

Tachinidae.
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- insectos dominants au niveau 50 cm

Chalcidoidea, Dolichopodidae, Psyllidae, Vespoidea, Aphidoidea.

- insectes dominant au niveau 100 cm

Proctotrypoidea, Dryinidae, Syrphidae, Phoridae.

- insectes dominants au niveau 150 cm

Empididae, Sciaridae.

- insectes dominants au niveau 200 cm

Jassidae.

- insectes dominants au niveau 300 cm

Formicoidea ailés, Calliphoridae, Mycetophilidae.

- insectes dominants au niveau 600 cm

Haplostomata.

- insectes dominants au niveau 1.200 cm

Apoidea, Asilidae.

En réalité les phénomènes sont plus complexes, car,

pour un certain nombre de groupes, nous observons' plusieurs ni­

veaux d'abondance, superposés, qui s'expliquent probablement

par le manque de précision des déterminations : ch8que niveau

d'activité considéré correspond sans doute à autant d'espèces

ou groupe d'espèces; c'est ce quo nous apprendra l'étudo spé­

cifique ultériouro. En tenant COQptG de la structure spatiale

du milieu prospecté, nous pouvonsonvisager la répartition al­

titudinalo des insectes comme suit:

-1. Insectes évoluant dans la strate herbacée.

-a. insectes évoluant à proximité ou au contact du sol.

Sphecoidea, Membracidae, Cecidomyidae, Anthomyiidae,

Tachinidae.

-b. insectes évoluant dans la masse dG la strate her-

bacée

Chalcidoidea, Dolichopodidae, Psyllidae, Vespoidea,

Aphidoidcn, Proctotrypoidea, Dryinidao, Syrphidae, Phoridae.

-co insectes évoluant au sommet de la strate herbacée.

Empididae, Sciaridae.

-2. InsectGs évoluant au-dessus mais au contact immédiat

de la strate herbacée

Jassidac, Mycctophilidae.
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Figure 11 - Fluctuations spatiales Gt saisonnières des
Sphecoiden. Pour les explications, voir
figure 10.
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-3. Insectes évoluant dans la strate arbustive.

-a. Insectes évolu2nt au niveau inférieur de cette

strate.

Cecidomyiidae, Tachinidac, Psyllid3e, Proctotrypoidea,

Syrphidae, Formicoidea ailés, Calliphoridae, Mycetophilidae,

Haplostomata.

-b •. Insectes évoluant su niveclU supérieur de cette

strate.
Sphecoidea, Chalcidoidea, Aphidoidea, ProctotrypoidGa,

Formicoidea, Haplostomata, Apoidea.

-4. Insectes évoluant au-dessus de la strate arbustive.

Cecidomyiidae, Chalcidoidea, PsyllidaG, Aphidoidoa,

Proctotrypoidea, Dryinidae, Haplostomata, Apoidea, Asilidac.

Cette répartition spatiale des insectes entrainc certains

commentaires. Tout d'abord nous observons, pour la plus grande

partie des groupes un étranglement des courbes se situant entre

les populations des strates herbacée et arbustive ; ce niveau

correspond d'ailleurs à un "vide ll végétal relatif pendant la

plus grande partie de l'année (au-dessus du niveau des herbes,

au-dessous du niveau inférieur des couronnes des arbustes.). Le

faible nombre des captures à cc niveau peut âtre intcrprèté

comme caractérisant une frontière 8ssez peu perméable aux échan­

ges vertic8ux entre les populations herbacées et arbustives.

D'autre port, 10 faune évoluant au sein de la strate

arbustive parcourt un milieu excossivement ouvert (voir figure 2);

nous pensons qu'en raison de l'espacement des arbustes, les dé­

placements et les échanges sont plus particulièrement intenses

à ce niveau, ce qui expliquerait l'abondance relative des cap­

tures de la f~une opérationnelle, qui n'est sans doute pas numé­

riquement plus abondante que- celle de la strate herbacée, mais

beaucoup plus active.

Enfin, au-dessus du niveau moyen des couronnes des arbus­

tes, le nombre des insectes capturés diminue sensiblement, et

seuls, quelques groupes demeurent abondants, voire dominants,

con~e los Apoidea et les Asilidoe, insectes bon voiliers, qui

trouvent à cette altitude des possibilités de se déplacer sur

de grandes distances sans rencontrer d'obstacles: il s'agirait,

en quelque sorte, pour ces insectes, d'une "altitude de croi­

sièro".
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Figure 12 - Fluctu2tions spatioles ct saisonnières des
Dolichopodidoc. Pour les explicotions,
voir figure 10.
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Mais l'ensemble de cette interprétation des résultats

demeure encore trop SChématique, car elle ne tient p~s compte

des fluctuQtions de la végétation herbacée. Nous allons examiner

dans ce sens 10 cas de trois groupes d'insectes évoluant à

différents niveaux de celle-ci.

SPHECOIDEA

Ces insectes, comme nous l'avons vu plus haut, sc ren­

contrent essentiellement dans la profondeur de la strate herba­

cée. Cependant nous observons (voir figure 10 et 11) des dépla­

cements verticaux dG la population qui suit très étroitement

la croissance d~ la strate herbacée : abondants au niveau 0 cm

de février à mars lorsque la strate herbaeée est basse, les

sphex dominent ensuite au nive8u 50 cm d'aoat à décembre, lors­

~ue la strate herbacée atteint sa taille maximum. L'importance

de la population varie d'ailleurs dnns le temps: les gr~ndes

pluies exercent une action dépressive marquée, mois c'est éga­

lement à cette période que, selon GILLON (1967) les effectifs

de chenilles sont les plus bas, alors qu'en saison sèche, aux

effectifs nombreux de chenilles, correspondent des pullulations

maxiD~1 de sphecoides.

DOLICHOPODIDAE

Ces Diptères évoluent dons 10 masse de 10 strate herba­

cée (voir figure 10 et 12) et présentent, comme les sphex, des

déplacements verticaux saisonniers, liés à 13 croissance végé­

tale, pcrticulièrement sensible lors de la floraison des grami­

nées. Un phénomène semblable affecte d'ailleurs la population

de dolichopodides évoluant au niveDu de la strete arbustive.

Ces résultats sont très comparables aux observations

effectuées par DUVIARD (1971) dans un champ de coton de Côte

d'Ivoire centrale (Foro-foro) et montrent bien qu'il s'agit là

d'un comportement typique des Dolichopodidao. De plus, on sait

(COUTURIER, 1970) les grandes variations des comportements spé­

cifiques chez ces insectes, et leur étroite dépendance des con­

ditions environnantes. Nous pouvons nous attendre à mettre en
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Figure 13 - F1LlctLlations spatiales ct saisonnières des
Jassidae. Pour les explications, voir figure 10.
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tg

évidence des phénomènes extrêmement preClS, concernant illes di­

verses espèces présentes (plus de 20), lorsque nous reprendrons

cette étude au niveau spécifique.

D'autre port, nous observons, d'une année à l'autre,

d'importantes différences dans les effectifs. L'année 1969, très

sèche, était pauvre en Dolichopodidoe, alors que 1970 et 1971,

normalement pluvieuses, ont présenté des effectifs plus élevés.

JASSIDAE

Comme nous l'avons signalé ci-dessus, cc groupa est

constitué de nombreuses (plus de 80) espèces. En fait, il existe

probablement une superposition d'un certain nombre de popula­

tions (constituées d'une ou plusieurs espèces) inféodées chacune

à des niveaux particuliers.

Dens l'ensemble, ces insectes, se déplaçant activemont,

sont bien représentés aux niveoux supérieurs. Nous observons

un premier moxiQlliD immédiatement au contact de le strate her­

bacée (voir figure 10 et 13), qui se déplace verticalement avec

celle-ci, et un second maximum dons la strate arbustive. Sur
le plan saisonnier, nous insisterons surtout sur la très grande

abond2ncG des captures dans la masse des hampes florales des

graminées.
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normalement pluvieuses, ont présenté des effectifs plus élevés.

JASSIDAE

Comme nous l'avons signalé ci-dessus, cc groupa est

constitué de nombreuses (plus de 80) espèces. En fait, il existe

probablement une superposition d'un certain nombre de popula­

tions (constituées d'une ou plusieurs espèces) inféodées chacune

à des niveaux particuliers.

Dens l'ensemble, ces insectes, se déplaçant activemont,

sont bien représentés aux niveoux supérieurs. Nous observons

un premier moxiQlliD immédiatement au contact de le strate her­

bacée (voir figure 10 et 13), qui se déplace verticalement avec

celle-ci, et un second maximum dons la strate arbustive. Sur
le plan saisonnier, nous insisterons surtout sur la très grande

abond2ncG des captures dans la masse des hampes florales des

graminées.
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CONCLUSION

L'ensemble des résultats obtenus appelle certaines re-

marques.

L'échont~llonnoge des insectes DU moyen des plateaux co­

lorés ne peut prétendre à une représentation pcrfoite des phéno­

mènes écologiques. En effet, 10 technique est essentiellement

semi-quantitative, et ne permet donc pas d'apprécier l'abondance

réelle des insectes capturés, ni même, en réalité, leur abondance

relative: ROTH (1970) a montré que le degré d'attractivité du

piège différait d'un groupe d'insecte à l'outre, et, d'autre

part, DUVIARD et ROTH (1971) ont mis en évidence la variabilité

saisonnièro de l'attractivité du piège dans le milieu de savane

considéré. Cette technique demeure toutefois irremplaçable pour

l'étude de 10 distribution de la foune ailée ou sein d'un milieu

donné, ct le fait que los résultats obtenus concordent d'une

année à l'autre en montrent 10 fidélité. De plus, nos résultats

coincident, dons l'ensemble, avec ceux obtenus par D. et Y.

GILLON, sur cette même station (le milieu prospecté diffère sen­

siblement, cependant), à l'aide de cDges sans fond. Les groupes

échantillonnés diffèrent de ceux récoltés por nous, mois cer­

tains phénomènes généraux semblent caractériser l'écologie des

insectes dans ces savanes, qui sont mis en évidence tant par

leur technique que par celle qu~ nous utilisons : fluctuations

saisonnières rythmées par le8 plui~s, rôle dépressif de la saison

sèche et des feux de brousse, etc •••

Le manque de précision taxonomique, qui caractérise cet

article préliminaire, ne permet pas une analyse réellement fine

des résultats, tant en ce qui concerne les fluctuations saison­

nières de la faune, qu'en ce qui concerne sa distribution spa­

tiale, mise en évidence ici de manière indiscutable. Il est pro­

bable qu'une analyse au niveau de l'espèce - pour les groupes

taxonomiques où cela sera possible - nous permettra d'opréhender

de manière plus précise les phénomènes dynamiques affectant

l'entomocénose et leur liaison avec les paramètres écologiques

(pluviométrie, croissance rythmique de la végétation, rôle des

feux de brousse).
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L'écologiste des insectes se trouve finalement placé

devant un dilemne : soit étudier le plus parfaitement possible

l'écologie de quelques cspèces pour lesquelles il mettra nu

point une technique d'éch2ntillonnage réellement (7) quantita­

tive - mais alors le plus souvent vulnérante ou destructrice

pour le milieu considéré -, soit essayer d'appréhender certcins

phénomènes affectant l'ensemble d'une cntomocénosc, do façon

à connaître son comportemcnt saisonnier, sa distribution spa­

tiale dans 10 milieu, ct IGS interrelations qui existent entre

les divers groupes ou espèces. Il nous semble, pour conclure,

que les techniques dites quantitatives négligent trop facile­

171ent cette "micro-faune Il de parC'si tes ou de prédateurs, voire

de certains consommateurs primoires (Diptères et Homoptères),

dont certes la biomasse est infîme et négligeable, mais dont

l'impact sur l'écosystème, même s'il n'est pas connu, est cer­

tainement considérable. 10 technique des pièges à eou colorés

constitue, certes, un Doyen efficace et rationnel pour aborder

ces questions, tout en conservant au milieu son intégrité,

mais seule l'utilis~tion conjointe des cages sans fond et des

plateaux colorés, con~e l'e propos6 CHAZEAU (1970) permettrait

de faire la part exacte de la population actuelle et de la po­

pulation opératio~~elle, donn8nt ainsi une imago véritablement

représentative de l'entomocénosG.
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